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A l’université de Liège, comme ailleurs, les auditoires sont aujourd’hui majoritairement 

occupés par des jeunes filles. Toutes Facultés confondues, elles représentent 54% de 

la population étudiante. Pourquoi les filles réussissent-elles mieux leurs études que 

les garçons ? André Masson, psychiatre, vient de consacrer sa thèse à cette question. 

Il montre que les valeurs prônées par notre société influencent fortement les individus, 

même dans le choix de leurs études. Les stratégies qu’ils adoptent s’en ressentent. 

L’évolution des taux de réussite à l’université ne relève donc pas du hasard.
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Priorité à la prévention
Renforcer le sentiment de sécurité au sein de Y Aima mater

L
’université de Liège, par la voix de son administrateur François Ronday, entend 

renforcer le sentiment de bien-être des étudiants et du personnel. Pour ce 

faire, une campagne de sécurité est lancée avec pour objectif avoué l’améliora­

tion des conditions de travail et d’étude pour les membres de notre communauté, ce 

qui implique par exemple de lutter contre la délinquance - bris de vitres dans les par­

kings, vols dans les bâtiments etc. - mais aussi de prévenir les éventuels accidents 

de travail.
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Le 15e jour du mois : Quelles mesures comptez- vous prendre ?

François Ronday : Plusieurs décisions vont être concrétisées très bientôt. La pre­

mière, sans doute la plus visible, sera l’amélioration de l’éclairage du campus. Nous 

allons à la fois rénover les lampes existantes au Sart-Tilman et installer un tout nou­

veau dispositif d’éclairage allant des bâtiments auxzones de parking et aux abribus. 

Il s’agit d’éviter tout risque d’accident et de sécuriser de ce fait le cadre de vie. Un 

budget a été voté au conseil d’administration du mois de décembre pour ce faire. 

Ce plan d’éclairage devra être pluriannuel, car il est évident que nous ne pouvons 

apporter des mesures définitives à ce problème en quelques mois. Cela va s’étaler 

sur plusieurs années. A l’heure actuelle, nous avons lancé une étude afin d’élaborer 

un éclairage le plus adapté. Les bâtiments occupés, souvent en soirée, en raison de 

formations à horaires décalés, seront les premiers desservis et ce, dès la rentrée 

académique prochaine.

Le 15e jour : Quelques mots au sujet de la campagne de prévention ?

F.R. : La police de Liège, en accord avec l’ULg, a décidé de mettre en place un dis­

positif de patrouilles de surveillance à la fois en VTT et à cheval pour couvrir tout le 

domaine du Sart-Tilman. Je tiens à signaler que le campus n’est pas plus dangereux 

qu’auparavant, ni plus dangereux que le centre-ville. Nous voulons simplement 

améliorer le sentiment de sécurité de nos étudiants et du personnel universitaire. A 

propos des vols, par exemple, les fonctionnaires vont rappeler aux automobilistes 

quelques précautions élémentaires comme éviter de laisser traîner des objets de 

valeur dans l’habitacle afin de ne pas tenter le diable... Nous devons conscientiser le 

public et, dans le même esprit, nous allons accroître la collaboration entre la police,

carte BLANCHE

Décret non-résidents
Inquiétude en faculté de Médecine vétérinaire

Pierre Lekeux

L
a priorité pédagogique pour la faculté de 

Médecine vétérinaire (FMV) est de prodi­

guer une formation de qualité qui permet 

aux diplômés de répondre aux attentes de la 

société dans tous les domaines de la médecine 

vétérinaire. Ce bagage doit les amener à pouvoir 

exercer leur profession là où ils le souhaitent, que 

ce soit en Communauté française de Belgique ou 

ailleurs en Europe et dans le monde. Depuis des 

décennies, le nombre de diplômés de nationa­

lité belge est en effet nettement supérieur aux 

besoins régionaux et nombre d’entre eux s’ex­

patrient pour trouver un travail conforme à leurs 

aspirations.

L’évaluation de la qualité de la formation vétéri­

naire se réalise à un niveau européen. La DG XV 

de la Commission européenne a mandaté l’Asso­

ciation européenne des établissements d’ensei­

gnement vétérinaire et la Fédération des vétéri­

naires européens pour fixer les normes d’ensei­

gnement, évaluer les institutions concernées et 

les accréditer si elles répondent aux normes1. 

Lors de la dernière évaluation de notre Faculté, 

l’accréditation ne nous a pas été octroyée et ce, 

pour deux raisons majeures : d’abord le manque 

d’enseignants définitifs et ensuite l’absence d’un 

système permanent de régulation du nombre 

d’étudiants sur base des capacités d’accueil pour 

la formation pratique et clinique.

Pour respecter les normes minimales imposées 

et donc pour être accréditée, notre Faculté doit 

à la fois augmenter son personnel enseignant 

(ce qui est en cours de réalisation sur base du 

plan stratégique 2004-2010 de la Faculté2) et 

n’accepter au maximum que 200 étudiants par 

année de deuxième cycle. Il est important de rap­

peler que notre Faculté est, en effet, la seule en

la société de gardiennage et les concierges. Le but est de favoriser l’échange d’infor­

mations entre les différents services. Par ailleurs, un groupe de travail planche pour 

l’instant sur la possibilité d’installer des caméras de surveillance, dans les parkings 

notamment. Affaire à suivre, comme on dit.

Le 15e jour : D’autres projets encore ?

F.R. : Oui, bien sûr. Une réunion avec le ministère de l’Équipement et des Transports 

est prévue pour améliorer la visibilité et rendre plus adaptés les passages pour pié­

tons. Enfin, je constate que les limitations de vitesse sont bien trop souvent dépas­

sées dans le domaine Sart-Tilman. Nous comptons dès lors installer des radars pré­

ventifs, indiquant la vitesse à laquelle l’automobiliste circule, et occasionnellement 

peut-être des radars répressifs.

Le 15e jour : Y-a-t-il un projet qui vous tient particulièrement à cœur ?

F.R. : Ce qui me tient particulièrement à cœur, ce ne sont pas les mesures ponctuel­

les ou isolées mais bien l’instauration d’un climat propice à l’épanouissement de nos 

étudiants et des membres du personnel.

Propos recueillis par Samuel Ledoux

Bientôt des radars dans le campus ?

Communauté française à organiser ce deuxième 

cycle en Médecine vétérinaire, et accueille donc 

également des étudiants ayant réalisé leur pre­

mier cycle dans une autre université.

Or, l’engouement des jeunes pour la médecine 

vétérinaire et l’arrivée massive d’étudiants de 

nationalité française ont engendré une pléthore 

(plus de 350 étudiants par année de deuxième 

cycle), avec des effets désastreux sur la qua­

lité de la formation pratique et clinique, et sur 

les conditions de travail du staff. Une telle situa­

tion est inacceptable. Une solution temporaire à 

cette pléthore avait été trouvée par l’instauration 

d’un concours d’admission en première année 

du grade de bachelier en Médecine vétérinaire. 

Malheureusement, le décret ne prévoyait ce con­

cours que pour trois années académiques (2003- 

2004 à 2005-2006). D’autre part, ce type de con­

cours a engendré une nette réduction du nombre 

d’étudiants de nationalité belge, la grande majo­

rité des lauréats étant de nationalité française. 

Il en résulte un risque théorique à long terme 

d’un nombre insuffisant de vétérinaires désireux 

d’exercer leur profession chez nous, et plus par­

ticulièrement dans les secteurs des animaux de 

production et de la santé publique vétérinaire.

Récemment, le gouvernement de la Communauté 

française a adopté en deuxième lecture un projet 

de décret limitant le nombre d’étudiants non-rési­

dents en Belgique, soit 75 pour l’année académi­

que 2006-20073. Par contre, aucune limitation 

n’est actuellement prévue pour les étudiants 

résidents en Belgique. Il est dès lors fort proba­

ble que nous ayons à faire face à un nouvel afflux 

d’étudiants largement supérieur à nos capacités 

d’accueil, et donc à une nouvelle vague de plé­

thore (alors que les étudiants et les enseignants

subissent encore les effets délétères de la vague 

précédente). Avec en corollaire, telle l’épée de 

Damoclès, la persistance de la non-accréditation 

européenne de notre Faculté.

Cela n’est évidemment ni acceptable, ni négocia­

ble pour notre Institution. C’est pourquoi la FMV 

propose d’instaurer, en plus de la limitation du 

nombre de non-résidents, un concours d’admis­

sion en deuxième année du grade de bachelier 

en médecine vétérinaire, selon les mêmes règles 

que celles actuellement en vigueur en méde­

cine et en dentisterie. Il s’agit à nos yeux de la 

façon la plus équitable de garantir la qualité de 

la formation de nos étudiants, la validité de leur 

diplôme en dedans et en dehors de nos frontières 

et la rencontre des besoins de notre société dans 

les différents domaines associés à la médecine 

vétérinaire.

Pierre Lekeux
Doyen de la faculté de Médecine vétérinaire

(1) Evaluation of veterinary training in Europe. Manual of standard 

operating procedures, European Commission, Directorate General 
XV, Regulated professions (qualifications), 2006, p.115.

(2) Plan stratégique 2004-2010 de la faculté de Médecine 
vétérinaire, annexe du PV du conseil de Faculté du 7 avril 2004, 
p.61.

(3) Avant-projet de décret régulant le nombre d'étudiants dans 
certains cursus du premier cycle de l'enseignement supérieur. 
Communiqué de presse, gouvernement de la CFB, 3 février 
2006, p.6.
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ÉVÉNEMENT

L’université au feminin
Du rôle de l’anxiété, de l'agressivité et du perfectionnisme dans les études

D
epuis plusieurs années déjà, la gent féminine a pris d’as­

saut les auditoires universitaires ! Nos statistiques le prou­

vent à l’envi. Cette année académique, à l’université de 

Liège, les filles sont majoritaires à l’Institut de Sciences humaines 

et sociales (56%), dans les facultés de Droit (57%) et de Médecine 

(58%), de Médecine vétérinaire (64 %), de Philosophie et Lettres 

(66%), de Psychologie et des Sciences de l’éducation (79%). Elles 

constituent un peu moins de la moitié des inscrits en faculté des 

Sciences (44%) et à HEC-Ecole de gestion (42%). Seule la faculté 

des Sciences appliquées reste un bastion masculin (encore) incon­

testé puisque le groupe des étudiantes atteint à peine 17% de l’en­

semble. Pour la petite histoire, en 2005, et ce pour la première fois 

dans les annales, près de 2/3 des vétérinaires diplômés étaient des 

jeunes filles.

Cette situation n’est évidemment pas l’apanage de l’ULg et de nom­

breux sondages montrent que, à la fin du de l’enseignement secon­

daire, les garçons ne choisissent plus les études universitaires de 

façon prioritaire. Ainsi évoque-t-on une “féminisation” de l’universi­

té. Mais peut-être faudrait-il parler plutôt d’une “démasculinisation”.

Nourri de son expérience clinique, le psychiatre André Masson tente 

une explication de ce phénomène dans une thèse qu’il vient de sou­

tenir avec la “plus grande distinction” le 26 avril dernier en nos murs, 

sous la direction du Pr Marc Ansseau. A titre illustratif de toute per­

formance dans le contexte actuel de mondialisation, il aborde ainsi 

la performance universitaire. Pourquoi les filles réussissent-elles 

mieux à l’université ? Quel rôle jouent l’anxiété, l’agressivité et le 

perfectionnisme dans la performance universitaire ? Un échantillon 

de 617 étudiants inscrits en première année a été élaboré en 2000 

au sein de cinq Facultés : Médecine, Philosophie et Lettres, Sciences 

appliquées, HEC-Ecole de gestion et Psychologie et Sciences de 

l’éducation. Entretien avec l’auteur de la thèse.

Le 15e jour du mois : Quel est le constat de départ ?

André Masson : Manifestement, les garçons se désinvestissent de 

la sphère intellectuelle et favorisent les études plus courtes, plus 

directement en phase avec l’emploi pensent-ils. Cette attitude est 

certainement à mettre en parallèle avec les exigences de notre 

société, de plus en plus élevées dans tous les domaines. Le par­

cours scolaire, par exemple, est de plus en plus ardu : le taux de 

réussite en première année universitaire diminue. En Communauté 

française, il s’élevait à 43% dans les années 70 alors qu’il avoisine 

37% à l’heure actuelle. Pour les redoublants, les espoirs de réus­

site tombent à 25% pour les filles et plus bas encore pour les gar­

çons : à peine 20%. Concomitamment, la compétition sur le marché 

de l’emploi est très âpre et la notion de carrière s’estompe au 

profit d’un parcours professionnel plus varié, plus riche peut-être 

mais plus chaotique aussi. Cette conjoncture explique, selon moi, 

les abandons très fréquents des garçons au cours de la première 

année et sous-tend probablement aussi l’effet “Tanguy”...

Le 15e jour : Il s’agit donc d'un phénomène de société ?

A.M. : Le microcosme universitaire traduit certainement les valeurs 

de notre société. Je m’explique. Notre économie de marché - exa­

cerbée aujourd’hui par la mondialisation - a pour valeur ultime la 

consommation. Femmes, hommes, enfants, adolescents, seniors..., 

tous nous devons consommer pour notre plus grand bonheur ! Ce 

mot d’ordre a de très nombreuses conséquences, visibles ou non. 

L’argent, indispensable à une consommation sans limite, est devenu 

l’objectif essentiel à atteindre et toute l’activité humaine semble 

soumise à l’impératif d’en gagner... beaucoup. Il y a donc souvent 

confusion entre la gratification (le diplôme) et la tâche (les études).

Or le diplôme, sésame pour décrocher un emploi rémunérateur, est 

de plus en plus souvent hors d’atteinte. La situation devient dès 

lors extrêmement déstabilisante car la probabilité de se retrouver 

dans le camp des “perdants” est particulièrement élevée. Dès lors, 

dans la mesure où l’esprit du temps considère que “si on échoue, 

on n’est rien”, il ne faut pas s’étonner de la démarche d’évitement 

de la performance au profit d’alternatives moins risquées mais 

suffisamment payantes. En promouvant l’image de la vedette, du 

champion, en étalant surtout les attributs scandaleusement riches 

qui les qualifient, notre société exalte le culte des extrêmes dont 

l’impossible réalisation se réduit pour certains à un idéal tronqué, 

tel celui de la recherche effrénée de la minceur cadavérique, de la 

jeunesse éternelle, voire des paradis artificiels et des conduites 

psychopathiques pour y parvenir.

Le 15e jour : Les filles doivent relever les mêmes défis. Pourquoi 

réussissent-elles mieux ?

A.M. : C’est ce que nous avons voulu comprendre : pourquoi la 

réponse des étudiants confrontés à une même situation est-elle 

aussi marquée par l’appartenance sexuelle ? Quelles sont les 

motivations en jeu ? Pour appréhender le phénomène, nous avons 

élaboré un questionnaire afin de mesurer trois variables (l’anxiété, 

l’agressivité et le perfectionnisme) et les avons soumis à notre 

échantillon. Ensuite, nous avons comparé les réponses des filles, 

des garçons, des redoublants et des redoublantes également. Si 

la peur de l’échec est bien présente chez tous les étudiants, filles 

et garçons, notre enquête montre que l’anxiété est beaucoup plus 

forte chez les jeunes femmes tout comme la valeur qu’elles attri­

buent à la performance. Alors que la peur de l’échec incite les filles 

à travailler, elle démotive les garçons qui abandonnent ou évitent 

les situations à risques. Révélateur également, le critère de perfec­

tionnisme. Que constate-t-on ? Chez les filles, le perfectionnisme 

extrinsèque (généré par la famille, les copains, etc.) leur est beau­

coup plus propice qu’à leurs condisciples masculins, lesquels ont 

tendance à attribuer les causes de leurs échecs aux autres et non

à eux-mêmes. Quant à l’agressivité, elle est bien présente dans les 

deux groupes mais de manière différente : les filles affichent plutôt 

de la colère ou une certaine hostilité alors que les garçons mani­

festent de l’agressivité physique. Les différents modèles établis 

ont satisfait les exigences statistiques.

Le 15e jour : Y a-t-il un lien entre la compétition, la peur de l’échec 

et la psychopathologie ?

A.M. : L’évolution des taux de réussite à l’université ne relève pas 

du hasard. L’intensification de la compétition augmente évidem­

ment la peur de l’échec et ce, de manière très marquée chez les 

hommes. Je pense que cette peur est décuplée par des exigences 

de réussite qui les mettent dans l’impossibilité d’assumer leur 

rôle social tout en leur suggérant de choisir des alternatives 

que ne contrecarre pas leur motivation propre (intrinsèque). Les 

jeunes femmes, elles, transforment leur peur de l’échec en 

perfectionnisme. Or on note, en corollaire, une accentuation 

de l’agressivité physique pour les premiers et une hausse du 

perfectionnisme prescrit par autrui pour les secondes. Leurs psy­

chopathologies respectives ne relèvent pas non plus du hasard : 

anxiété et dépression fréquente chez les femmes qui échouent et 

déception chez les hommes qui se tournent vers des professions 

socialement “subalternes” et dès lors galvaudées. Ce qui engen­

dre un risque de marginalisation car la déqualification de l’idéal 

favorise les problèmes existentiels, et je pense que l’exacerba­

tion des toxicomanies et des suicides n’est pas étrangère à cette 

évolution.

Le 15e jour : Quelles leçons tirer pour un avenir plus souriant ?

A.M. : Aborder les enjeux de l’échec de manière approfondie et 

décortiquer les distorsions cognitives qui les alimentent pour­

raient pourrait être une voie de prédilection. Il est démontré que 

le désir de connaître et la confiance en soi sont deux facteurs 

majeurs pour mener à bien ses études et qui entrent directement 

en jeu dans la motivation. Leur défaillance est en lien direct avec 

la compétition, et surtout avec les perturbations de la balance 

motivationnelle que ces éléments génèrent. Un apprentissage 

cohérent ne peut pas reposer sur le seul objectif de la récom­

pense mais se doit d’être initié et entretenu par le désir, le plaisir 

de connaître.

Propos recueillis par Patricia Janssens
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FAC À FAC

PROMOTIONS

De Lamartine à Apollinaire
Regard neuf sur la poésie moderne

NOMINATIONS-------
Le conseil d’administration a 
nommé, à titre définitif, Philippe- 
Emmanuel Partsch chargé de 
cours à la faculté de Droit

Le Pr Jean-Pierre Bertrand
vient d’être élu doyen de la 
faculté de Philosophie et Lettres

et le Pr Louis Gerrekens,vice- 
doyen.

DISTINCTIONS--------
Le Laboratoire de chimie des 
matériaux inorganiques de 
l’ULg (Rudi Cloots) du Centre 
Supratecs, sous la directtion 

de Marcel Ausloos, a reçu lors 
de la cérémonie de remise des 

“Environment & Energy Awards 
2006" le prix dans la catégo­
rie Energie “Big Bang Award 

Institutions”. Cette récompense
__ à été obtenue pour ses activités

0 de recherche et développement
de pointe dans des domaines de 

— haute technologie liés aux éner-

_ gies renouvelables.

Vincent Demoulin, professeur 
i_ au département des sciences de

3 la vie de l'ULg, a reçu le “SBG 
0 Botanical Fellowship Award”.

Le ministre de la Santé Rudy 
Demotte a nommé les nouveaux 

membres du Comité déontolo­
gique (Service public fédéral de 
la santé publique, sécurité de la 
chaîne alimentaire ei environne­

ment). Parmi eux, Pierre Drion 

avec pour suppléant Marc 
Vandenheede. et Pascal 
Gustin, ayant pour suppléante 
Kathleen Mac Entee

chit

Le nouveau conseil d'adminis­

tration du CHU vient d’être élu. 
Sont désignés par le gouver­

nement de la Communauté 
française : Pr Arthur Bodson 
(vice-président), Pr Jacques 

Boniver, Robert Botterman, 
Michel Faway, Dr Claude 
Foret Jean-Pascal Labille 
(vice-président), Jenny 
Leveque Pol Louis, admi­
nistrateur délégué, Philippe 

Maassen Michel Peters 
Jean Sequaris (président), 
Gaëtan Servais 
Sont élus représentants des 
médecins chefs de service : Pr 

Georges Fillett et Pr Jean- 
Michel Crielaard 
Sont élus représentants des 
médecins non chefs de service : 
Pr Jean-Olivier Defraigne et 

Dr France Tinant 
Jeannine Collette est élue 
représentante du personnel 
administratif, technique, para- 
médical et ouvrier.

Membres ex-officio : Pr Bernard 
Rentier, recteur de l'ULg,
Pr Gustave Moonen, doyen 
de la faculté de Médecine, et 
François Ronday, administra­
teur de l’ULg.

prix-------------------------

La Marianne de Cristal vient d’être 
attribuée à Star Informatie 
spin-off de l'ULg, principal éditeur 
européen de logiciels de systèmes 
d'information géographique (SIG) 
et de logiciels professionnels de 
publication cartographique. Une 
autre société issue de l'université 
de Liège, Physiol, qui développe 
et fabrique depuis plus de 20 ans 
des implants intraoculaires, a reçu 
le deuxième accessiL

P
arler de poésie dans le monde 

actuel, qui en paraît si éloigné, 

s’apparente à une gageure. Et 

considérer le romantisme - devenu à 

bien des égards synonyme de “sen­

timental, larmoyant ou vieux jeu” 

- comme étant à l’origine de la moder­

nité poétique relève d’un véritable 

coup de force conceptuel. C’est pour­

tant ce double défi que Jean-Pierre 

Bertrand et Pascal Durand, professeurs 

à la faculté de Philosophie et Lettres, 

ont relevé avec une rare maîtrise. En 

témoignent les deux ouvrages qu’ils 

viennent de publier à quelques semai­

nes d’intervalle : La Modernité roman­

tique. De Lamartine à Nerval* et Les 

Poètes de la modernité. De Baudelaire 

à Apollinaire**.

“Dégager de la mode ce qu’elle peut 

contenir de poétique dans l’histori­

que, [...] tirer l’éternel du transitoire”, 

telle est la conception que se fait de 

la modernité, en 1863, le poète des 

Fleurs du mal. Cette perspective 

a débarrassé l’art de la vocation de 

représenter la réalité environnante. 

Plutôt que de reproduire le monde, 

le poète est appelé à le dire à travers 

la mise en relation d’un sujet et d’un 

langage. Il ouvre ainsi un univers puis­

qu’il ne se contente plus de montrer 

celui qu’il a sous les yeux.

Jean-Pierre Bertrand i 
Pascal Durand
Les poètes 
de la modernité
De Baudelaire â Apollinaire

Mais, pour nos deux auteurs, ce sont les 

romantiques qui, dès les années 1820, 

articulent la poésie à une rupture qu’ils 

renvoient à la Révolution française et 

entendent en quelque sorte traduire 

dans une dynamique des formes l’explo­

sion révolutionnaire. “Notre révolution 

littéraire est le résultat de notre révo­

lution politique”, écrit Hugo en 1824, 

faisant remarquer qu’elle n’en est pas 

pour autant “l’expression”. Car la volon­

té d’autonomie par rapport à la sphère 

du pouvoir a, dès le début, habité le 

romantisme pour lequel la notion tra­

ditionnelle de “Belles-Lettres” a cédé 

la place à celle de littérature. Effraction 

déterminante au sein du champ littéraire 

de la première moitié du XIXe siècle.

« C’est Lamartine qui, le premier, fait des­

cendre la poésie du Parnasse et la fait par 

conséquent s’éloigner des modèles clas­

siques engoncés dans des formes figées 

et mondaines, observe le Pr Bertrand. 

Bref, c’est le poète des “Méditations” 

qui, en 1820, ranime une poésie mori­

bonde. » Il y a là, avec ses successeurs 

prestigieux-Sainte-Beuve, Hugo, Vigny, 

Musset-, un geste de sécession lançant 

un mouvement qui traversera tout le siè­

cle, jusqu’aux “petits romantiques” trop 

souvent ignorés - Bertrand, Desbordes- 

Valmore, Béranger, Dupont-, sans parler 

d’un Nerval “arpenteur des mondes invi­

sibles et du Paris moderne, inséparable­

ment voué à sonder les profondeurs du 

langage et à déambuler dans les parages 

du merveilleux et de la poésie populaire”.

Ce n’est pas le moindre des mérites du pre­

mier des deux ouvrages d’être écrit, comme 

en témoigne cette évocation du poète d’El 

Desdichado, avec une plume alerte, truf­

fée d’images, offrant quantité d’extraits 

de textes dont l’écriture a enchanté des 

générations d’élèves, au temps en tout cas 

où l’enseignement secondaire n’avait pas 

encore troqué sa vocation d’éveilleur de 

sensibilités pour l’apprentissage de tech­

niques d’argumentation ou de communi­

cation. La poésie, ici, est prise au sérieux, 

à l’exemple de ces romantiques qui ont 

enfanté l’âge moderne.

Le second ouvrage tient les promesses 

du premier. Il couvre la période allant de 

1852 à 1898, évoquant successivement 

les œuvres de Gautier, Leconte de Lisle, 

Baudelaire, Banville et les Parnassiens, 

Lautréamont, Corbière, Cros, Laforgue, 

Verlaine, Rimbaud, Mallarmé, Jarry et 

les symbolistes, pour se clôturer avec 

Apollinaire. « Le poète d’“Alcools” est au 

XXe siècle ce que celui des “Méditations” 

est au XIXe, affirme le Pr Durand. Et l’es­

prit nouveau qu’il annonce, le surréa­

lisme en l’occurrence, renoue avec la 

césure capitale opérée par le roman­

tisme. » Dans son Manifeste de 1924, 

André Breton suggère que le cycle de la 

modernité baudelairienne s’achève pour 

faire place aux avant-gardes, appelées 

à inventer des formes collectives arpen­

tées à un projet révolutionnaire.

Beau parcours donc que celui que nous 

proposent Jean-Pierre Bertrand et Pascal 

Durand, respectivement spécialistes 

de Laforgue et Mallarmé. L’Association 

des Amis d’Alfred de Vigny (Paris) vient 

d’ailleurs de décerner le prix Vigny à La 

Modernité romantique.

Henri Deleersnijder

* Les Impressions nouvelles, Paris-Bruxelles, mars 2006. 

” Seuil, Paris, mai 2006.

Tombe de sommeil, et livide.

Et pourchassé, traqué, en loques.

On ne sait quel désespoir 

a mis la main sur la main.

Qu’importent les phalanges !

Nous ne brisons que les regards !

Ces quelques vers ne vous évoquent rien ? Pourtant, ils 

font partie de l’œuvre de l’un des plus illustres poètes 

belges de la deuxième moitié du XXe siècle : Jacques 

Izoard. Très attaché à sa ville natale, ce Liégeois jouit 

d’une renommée internationale auprès de ses pairs. 

Poète éloigné des chapelles, il participe néanmoins aux 

Biennales de poésie et s’implique tout à tour dans la 

direction de revues et l’organisation de rencontres poé­

tiques. Avec une plume qui se nourrit des mots du corps, 

« Jacques Izoard a une autre manière de faire de la 

poésie », explique Gérald Purnelle, chef de travaux à la 

faculté de Philosophie et Lettres. Marquée par le surréa­

lisme et la libération du langage, l’œuvre d’Izoard se dis­

tingue également par son caractère imagé, hermétique 

et charnel. Une poésie concrète, distante et lyrique à la 

fois, et qui s’avère toujours sensuelle. Parmi ses recueils 

les plus importants, citons Vêtu, dévêtu, libre (1978) ou, 

plus récemment, Le Bleu et la Poussière (1998).

À la fin du mois de mai, le poète fêtera ses 70 ans. 

L’occasion pour lui de publier, aux éditions de La

Différence (Paris), un recueil rassemblant ses poèmes 

depuis 1951 jusqu’en 2000 et dont Gérald Purnelle est le 

maître d’œuvre : deux volumes contenant 4700 poèmes 

dont un tiers d’inédits. « Il a fallu rassembler les textes, 

rechercher les inédits, pour ensuite les identifier, les 

regrouper par période, les classer. Un véritable travail 

universitaire », poursuit le chercheur. Le recueil permet­

tra de (re)découvrir une des plus grandes sources d’ins­

piration pour d’autres poètes, surtout en Belgique.

La sortie de l’ouvrage est prévue le 17 mai, à l’occasion 

d’une journée d’hommage et d’étude consacrée à Jacques 

Izoard et organisée par l’ULg. Un moment important pour 

le département de langues et littératures romanes, très 

attaché à l’œuvre et au poète pour qui « écrire c’est vivre 

et vivre c’est écrire ».

Ludivine Barset

La journée d’hommage et d'étude dédiée au poète aura lieu le 
17 mai à l’auditoire Grand Physique, place du 20-Aoüt, 4000 Liège. 
Au programme, des écrivains parisiens et belges tels que Lionel Ray 
et Jean-Pierre Verheggen feront des exposés mais également des 
lectures. Des critiques universitaires, comme le Pr Danielle Bajomée 
(ULg) et Carmelo Virone, s’exprimeront aussi à cette occasion. Le poète 
sera bien sûr présent et une réception à la Ville de Liège clôturera les 
réjouissances.

Contacts : tél. 04.366.55.07, courriel Gerald.Pumelle@ulg.ac.be

*
ASTRONOMIE 

EN TERRES D’ISLAM

Emile Biemont,

Astronomie en terres d’Islam - Lumières sur 

la sacralisation de l’espace et du temps,

éditions Burrilier, Vannes, 2006.

L’astronomie, essentiellement pour des rai­

sons d’ordre religieux, a toujours joué un rôle 

primordial dans l’histoire de l’Islam, un rôle 

pragmatique et cultuel. D’abord confondue 

avec l’astrologie, elle s’en distingua progres­

sivement mais l’une et l’autre furent souvent 

mises à l’honneur à la cour des califes.

Le monde musulman “classique” a connu 

des astrologues et des astronomes célèbres 

qui œuvrèrent non seulement en savants 

mais aussi en philosophes lorsqu’ils profes­

sèrent des opinions propres à la Grèce anti­

que ou émirent des idées influencées par les 

apports indiens et persans.

Genèse de la prose coranique, balbutiements 

et traits de génie de l’histoire des peuples de 

l’Islam, rôle rituel des astronomies solaire 

et lunaire, sacralisation des concepts tem­

porels et spatiaux, diversité des arts et des 

pratiques calendaires, tels sont les thèmes 

majeurs développés dans cet ouvrage.

Emile Biémont est directeur de recherches 

FNRS au département de physique.
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Métaux en feuille
Future spin-off cherche clients

A
rcelor réalise ses tôles galvanisées par 

dépôt sous vide. Un jour, le géant de l’acier 

se laisse surprendre par un incident expé­

rimental : le revêtement anticorrosif se décolle 

de ses tôles, comme un post-it. Refusant d’en­

terrer la mésaventure, il prend contact avec des 

chercheurs de l’université de Liège. Quelques 

mois d’investigation suffiront pour entrevoir le 

potentiel que revêt la technique de dépôt sous 

vide pour la fabrication de feuilles métalliques 

minces. Bien décidé à exploiter le filon, Arcelor 

met désormais à la disposition de l’ULg ses bre­

vets et ses installations dans le cadre du projet 

“Evafoil”, soutenu par la Région wallonne et des­

tiné à la création d’une spin-off.

Lever des contraintes
« Le dépôt sous vide est habituellement utilisé 

pour faire des revêtements anticorrosifs, antiso­

laires ou anti-empreintes », explique le chimiste 

Sergio Pace, du Service matériaux métalliques 

spéciaux de la faculté des Sciences appliquées. 

La technique est simple dans son principe : une 

tôle défile au-dessus d’un bac contenant un 

métal qui s’évapore et qui vient recouvrir la sur­

face de celle-ci. « L’idée du projet “Evafoil” est 

d’utiliser la technique du dépôt sous vide, non 

pas pour recouvrir une tôle mais bien pour la 

peler à la sortie et ainsi récupérer le dépôt métal­

lique », poursuit le chercheur.

Des feuilles métalliques minces sont déjà fabri­

quées, par laminage pour l’aluminium ou par 

dépôt électrolytique pour des matériaux comme 

le cuivre. Ces techniques imposent cependant 

d’importantes contraintes sur le matériau utili­

sable et sur l’épaisseur des feuilles. « Le dépôt 

sous vide évite les problèmes inhérents aux tech­

niques classiques, en ouvrant l’accès à quasi 

tous les matériaux : magnésium, titane, chrome, 

etc.», reprend Sergio Pace.

Pour détacher une feuille de son support, il impor­

te qu’elle soit plus épaisse que les dizaines de 

nanomètres d’un revêtement obtenu également 

par dépôt sous vide. La méthode brevetée par 

Arcelor permet d’atteindre rapidement de grandes 

vitesses d’évaporation et donc des dépôts plus 

épais : une minute suffit pour obtenir quelques 

microns, épaisseur requérant plusieurs heures par 

laminage ou électrolyse. Ainsi, la fabrication de 

feuilles métalliques minces par dépôt sous vide 

présente un double avantage : usiner des feuilles

avec à la fois des matériaux et des épaisseurs dif­

ficilement accessibles classiquement.

Le projet “Evafoil” est encore au stade expéri­

mental. Tous les problèmes techniques ne sont 

pas résolus. « Mais il importe de coordonner les 

développements techniques avec la recherche de 

partenaires, insiste Jacqueline Lecomte-Beckers, 

chargée de cours à la faculté des Sciences appli­

quées. Les clients souhaitent des feuilles aux 

propriétés précises et variées. Chaque nouveau 

produit demandé s’accompagne de son lot de 

difficultés techniques à résoudre : les points de 

fusion, d’évaporation ou les conditions de travail 

sous vide diffèrent avec le matériau à déposer. »

Recherche d'applications
A l’heure actuelle, l’équipe liégeoise propose 

surtout des feuilles de zinc. Celles-ci semblent 

déjà intéresser une entreprise luxembourgeoise 

d’électronique, pour la mise au point de circuits 

intégrés. C’est un bon début... Mais une spin-off 

ne peut pas être monoproduit ou monoclient. 

Pour élargir son catalogue, le projet “Evafoil” 

garde la recherche de partenaires au premier 

plan et multiplie ses contacts internationaux en 

entreprises.

Citons encore le Centre spatial de Liège qui a, lui, 

manifesté son intérêt pour des feuilles en titane 

dont les propriétés réfléchissantes pourraient 

être mises à profit pour concentrer la lumière 

vers les cellules photovoltaïques de futurs pan­

neaux solaires. « Nous ne sommes pas encore en 

mesure de réaliser techniquement des feuilles en 

titane, déclare Sergio Pace. Le problème est le 

point de fusion : le zinc s’évapore à 400°C alors 

qu’il faut monter à i700°C pour le titane. Nos 

installations ne supportent pas encore une telle 

température. Mais nous savons que c’est faisa­

ble et nous le ferons. » En attendant, des feuilles 

de titane existent. Mais obtenues par laminage, 

elles ne brillent qu’après avoir subi un polissage 

de plusieurs jours. Cette étape longue et coûteu­

se sera évitée avec la technique de dépôt sous 

vide dont les feuilles sont naturellement ultra- 

réfléchissantes puisqu’elles récupèrent l’aspect 

lisse de leur support.

Elisa Di Pietro

Contacts tél. 04.366.91.93,
courriel Jacqueline.Lecomte@ulg.ac.be,
ou tél. 04.366.91.18, courriel Sergio.Pace@ulg.ac.be

BONNES AFFAIRES
PRIX
Le magazine La Recherche 
lance la troisième édition de 
son grand prix scientifique
articulé autour de trois grands 
axes : recherche fondamentale 
ou appliquée, pluridisciplinarité, 
excellence scientifique franco­
phone. Il y a quatre mentions/ 
thématiques, dotées chacune de 
10 000 euros par les partenai­
res-parrains officiels : “environ­
nement", “transport durable", 
‘santé humaine" et le “prix du 
Ministère", ouvert à toutes les 
disciplines scientifiques.
Sont éligibles les recherches 
effectuées ou en cours, ainsi que 
les travaux issus de thèses. 
Inscriptions individuelles ou 
collectives pour le 31 mai au 
plus tard.

Contacts : règlement et formu­
laire de participation ^
disponibles sur le site 
www.leprixlarecherche.com —l

en

L'université des Iles baléares 

PB) décernera en 2006 le 

Gabriel Escarrer international 
Award for Tourism Studies pour

un travail sur le tourisme 
dans le contexte soit de 
la mondialisation, soit de 
la gestion des ressources 
humaines, soit du dévelop­
pement durable, soit des 
sports
Dossier à déposer pour le 30 
septembre, à 14h au plus tard.
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o

en

Contacts site www.uib.es/ser- 
vei/sri/turistics

Doté de 4000 euros, le prix 

triennal Jean Rey couronne une 
étude originale suscepti­
ble de promouvoir l’Union 
européenne et le libéralisme 
social. Principales conditions: 
être ressortissant d'un État 

membre de l’Union européenne, 

avoir réalisé seul ou en collabo­
ration l'étude originale et être 
âgé de moins de 40 ans à la 

date de clôture de la période 

fixée au 31 décembre.

Contacts : règlement dis­
ponible sur demande à TARD 

(Jacqueline.Claude@ulg.ac.be)

Dialecte wallon
Lu walon, on languèdje pus ‘ qui bin vicanf

L
e wallon, un dialecte qui n’intéresse plus per­

sonne ? Non, puisque le département de dialec­

tologie romane vient de célébrer la parution d’un 

nouveau volume de [’Atlas linguistique de la Wallonie. 

Le tome VI, “La terre, les plantes et les animaux”, est 

actuellement le dernier-né d’une entreprise de longue 

haleine, neuvième volume de la collection (sur 20 pré­

vus). L’ouvrage concerne le vocabulaire belgo-roman 

relatif à la terre, aux arbres, aux plantes et aux activi­

tés forestières. Il est également le fruit d’une collabo­

ration entre trois rédacteurs : Marie-Thérèse Counet, 

Jean Lechanteur (professeur honoraire à l’ULg) et le Pr 

Marie-Guy Boutier.

Ce projet, d’une grande valeur scientifique, reconnu au 

niveau européen comme l’un des fleurons de la dialec­

tologie romane, n’aurait pas vu le jour sans un amou­

reux du parler wallon, Jean Haust. C’est grâce à cet 

homme passionné du début du XXe siècle, qui s’éton­

nait toujours de retrouver dans son dialecte les traces

de mots latins disparus en français, que le travail d’in­

vestigation fut lancé. A partir de son questionnaire de 

2100 items, une enquête d’envergure fut entamée dans 

toute la Wallonie dans les années 1920.

Concrètement, cet atlas-dictionnaire est composé de 

187 notices explicatives de termes généraux sur la 

terre ou les arbres, lesquelles montrent, notamment, 

les différentes façons de désigner le “bourbier”, tan­

tôt par bôrbî, l’équivalent du français «bourbier», tan­

tôt par tchif-tchaf ou witch-wach. La cime des arbres 

est désignée, selon les régions, par copète, houpe, 

tchiroupète, ou encore bètchète, pour ne citer que 

quelques exemples. Pour désigner le hêtre, arbre qui 

porte en français un nom d’origine germanique, le 

wallon a dans certaines régions conservé le mot latin 

fagus, devenu faw, fâ ou fô .

Bien que le texte prédomine, l’ouvrage est également 

illustré par 92 cartes qui, nouveauté, ont été saisies

numériquement. Ces cartes permettent de visualiser, 

sous forme de symboles, les différentes zones de 

chaque réponse. Elles illustrent ainsi la richesse de la 

recherche en linguistique wallonne, et plus spécifique­

ment de cette thématique. La topographie est, en effet, 

un facteur qui influence fortement la langue: l’environ­

nement n’est pas identique dans toute la Wallonie, la 

faune et la flore s’y développant différemment selon 

les régions..., ce que reflète évidemment la variation 

du vocabulaire.

Le wallon continue ainsi de susciter des vocations. 

Encouragé par le FNRS, l’Institut de dialectologie 

wallonne a engagé une jeune chercheuse, Esther 

Baiwir, pour le prochain tome qui sera consacré à la 

vie sociale.

Laurence Baeke

* Le wallon, un langage plus que bien vivant

BOURSES

La fondation Darchis, créée 

à Rome en 1699, attribue à 

l'heure actuelle des bourses 
ecclésiastiques ou artisti­
ques à de jeunes Liégeois se 
rendant à Rome pour parfaire 
leur formation ou y mener des 
recherches. Sont éligibles, les 
artistes (peintres, graveurs, des­

sinateurs, illustrateurs, ornema­
nistes, sculpteurs ou musiciens), 

les restaurateurs d’objets ou 
d'œuvres d'art et les historiens 

de l’art.
Demande à introduire avant le 

15 juillet.

Contacts : Auguste Francotte,
Château d'Awans,
rue de Fanson 1,4920 Aywaille

Pour d’autres informations :
tél. 04.366.52.31, courriel
Jacqueline.Claude@ulg.ac.be
www.ulg.ac.be/boursesetprix
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